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INSTRUCTION 

DE  MONSIEUR  LE  CURÉ 

DE  SAINT-IRENÊE  DE  LYON; 

A SES  PAROISSIENS. 


E S chers  Paroiffiens , on  s’efl  trompé  en  faifanE 
courir  le  bruit , que  j'avois  rétracté  mon  ferment  : ce 
qui  doit  vous  apprendre  à retufer  votre  confiance  à 
la  plupart  des  nouvelles  qu'on  débite* 

S'il  eft  une  circonllance  ou  je  doive  vous  ouvrir 
mon  cœur  , c'eit  fans  doute  dans  celle-ci , od  les 
droits  que  vous  y avez,  fe  font  fentir  plus  que  jamais, 
aALvancde  prendre  mon  parti  définitivement,  je  devois 
employer  un  mûr  examen. 

Ce  que  j'ai  fait,  c'&d  de  mettre  à f écart  toute  con-* 
fidération  humaine,  ôc  de  bien  examirxcr  fous  les  yeujg 
du  Seigneur.  Quelques  jours  de  recueillement 
procuré  la  liberté  dont  j’avois  befoin.  pour  juger  ; 3c 
mille  fois  plus  de  lumière,  que  les  décifions  des  liom< 
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mes  pleines  cf  indécifion , & que  ces  écrits  répandus  de 
toute  part,  qui  fe  détruifent  les  uns  par  les  autres. 

J’ài  vu  qu’une  bonne  fentinelle  ne  doit  pas  aban- 
donner fon  porte , fans  un  ordre  bien  sûr  pour  le 
quitter.  Devant  remplir  auprès  de  vous  les  fonctions 
de  rnon  minirtere,  je  courrai  ma  carrière  jufques  à 
ce  que  je  trouve  un  obrtacle  infurmontabie  : la  cha- 
rité d’une  mere  qui  voit  fes  enfants  expofés  à périr , 
a réveillé  la  mienne.  Ehl  quel  ert  le  danger  qu  en- 
court la  religion , fi  ceux  qui  doivent  la  foutenir  fe 
retirent  F 

C’eft  d’après  cela  , que  j’ai  pris  le  parti  que  nous 
indique  en  ce  jour  le  faint  évangile,  pax  vohis , It 
paix  foit  entre  vous. 

Qui  de  vous  n’ouvrlroit  pas  fon  cœur  à cette  douce 
invitation  f c’eft  au  nom  du  Seigneur  que  je  viens 
vous  l’adrerter  , ou  plutôt  c’ert  lui- même  qui  vous  k 
dit  par  ma  bouche , la  paix  foit  entre  vous , pax 
vohis.  Bienheureux  ceux  qui  connoirtent  le  prix  de  ce 
don  ineftimable,  de  les  grands  mérites,  de  les  grande 
avantages  qui  y font  attachés. 

La  paix  foit  entre  vous  : de  dans  quel  temps,  mes 
freres , fut-elle  plus  néceffaire  1 les  liens  qui  devroient 
nous  unir  femblent  rompus  de  toute  part.  Voyez  les 
familles  divifées,  les  villes  de  les  campagnes  parta- 
ges de  fentiment,  les  afyles  les  plus  faints  troublés 
par  des  partis,  les  fideles  en  difpute  les  uns  contre  les 
autres , les  anges  de  la  paix  fe  combattre  ouvertement , 
la  religion  qui  devroit  nous  unir,  nous  divifer  cile- 
même , de  des  chrétiens  qui  devroient  par  leur  accord 
rstracer  fur  la  terre  l’image  de  la  paix  du  ciel , fe  pour- 
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füivre  indigRcment  par  des  noms , des  termes  offen- 
iants,  & fe  faire  la  guerre. 

O Dieu  ! à quel  érat  eft  réduit  votre  Heritage? 
nous  voilà  en  fpeélacle  aux  ennemis  de  la  foi , à i imr- 
piété  ôc  au  libertinage , à qui  nos  querelles  font  im 
fujet  de  triomphe  : hélas  1 nous  n’otfrons  plus  que  le 
trille  tableau  d’un  royaume  diviié  i ôc,cequi  ell  blea 
déplorable,  c’ell  que  les  ennemis  du  dehors  portent 
à la  religion  des  coups  moins  funeües  que  les  enne- 
mis du  dedans;  6c  c’efl  nous  qui  par  nos  divifions 
fommes  ces  ennemis,  iràmicï  domejîici  ejus. 

Voyez,  difoient  autrefois  les  Paiens  en  parlant  des 
Chrétiens,  voyez  comme  ils  s’aiment  1 quelle  union , quel 
faim  accord  régné  parmi  eux!  videte  qualiter  fe  amant  i 
êc  cette  confîdération , dit  TertuUien , édinoit  les  tyrans, 
éclairoit  les  incrédules,  faifoit  à la  religion  des  nom- 
breufes  conquêtes  ; ôc  nous , par  un  faux  zele , 6c  par 
nos  difputes,  la  failbns  méconnoître , la  rendons  haif- 
fable.  O vous!  qui  connoilfez  la  religion , qui  favez, 
comme  moi  , qu’elle  ne  prêche  que  la  paix  6c  l a- 
mour  de  nos  freres,  gémilfez  de  ce  défordre  , 6c  priez 
le  Seigneur  d’accorder  le  remede.  Eh!  queleft-il.^  mes 
freres  ! Point  d’autre  que  la  paix. 

La  paix  que  Jefus-Chrill  par  fa  nailTance  ell  venu 
porter  aux  hommes  de  bonne  volonté.  La  paix  : car 
le  Seigneur,  dit  l’Apôtre,  n’eil  pas  un  Dieu  de  dif^ 
fention  ; mais  le  Dieu  de  la  paix.  A un  enim  Deus 
gjî'  djffenfionis , Jed  pacis.  La  paix  : car  c ell  à cette 
marque  que  Jefus-Chrill  connoît,  qui  font  fes  vrais 
difciples.  In  hoc  cognofcent  omnes  , quod  difcipuli  met 
ejtis,  La  paix  ; parce  que  la  terre  des  promelfes  ne 
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doit  être  le  partage  , que  de  ceux  qui  aiment  la  pair, 
Beaii  pacifici.  La  paix  : parce  qu’il  n’ert  rien  , ^ que 
l’évangile  recommande  auffi  fouvent , & J.  C.  à fes 
Apôtres , afin  qu’ils  la  confervent  eiitr’cux , & aillent 
dans  tout  le  monde  la  prêcher  par  leurs  difcours  & 
par  leur  exemple. 

Jugez  par  là,  combien  vous  êtes  coupables,  vous 
qui  déchirez  le  cœur  du  pere  de  famille,  en  femant 
l’ivraie  & la  zizanie  dans  fon  champ. 

Peut-être  direz-vous  que  c’eft  pour  défendre  la 
religion  : & moi,  je  ne  vous  dirai  pas  combien  dans 
deux  partis  ce  prétexte  de  religion  peut  couvrir  d^igno- 
rance , d’entêtement  & de  faufie  piété;  combien  fous  ce 
prétexte  on  fe  fait  illufion  & une  faulïe  conlcience, 
ISle  jugeons  perfonne,  pour  ne  pas  être  jugés  ; ne  con- 
damnons perfonne , pour  ne  pas  etre  condamnes. 

Mais  raifonnons  enfemble , mes  chers  Paroifîiens  ! 
écoutons  fincérement  ce  que  la  raifon  d’accord  avec 
ia  foi  nous  difent  à l’occafion  des  difputes  qui  nous 
affligent.  Si  dans  une  famille  il  s’élève  une  difpute  , 
n’eft-ce  pas  aux  enfants  à reconnoître  le  droit  du  pere 
& de  la  mere , & attendre  tranquillement  quelle  fera 
la  décifion?  Dans  un  procès  , chacune  des  parties  croit 
avoir  raifon;  mais  il  eft  dans  l’ordre,  qu’en  attendant 
la  fentence  du  tribunal  qui  doit  les  juger,  elles  pren- 
nent patience , & continuent  de  s’aimer. 

Eh  bien  ’,  faites  l’application  ; J.  C.  après  fa  mort 
ne  nous  laiffa  pas  orphelins  , en  faifant  de  nous  une 
même  famille;  il  établit  l’églife  pour  gouverner  fes 
enfants , pour  terminer  leurs  differents  , pour  prononcer 
dans  les  chofes  qui  regardent  ia  foi;  prévenir  fes 
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jegements;  e’eft  donc  méconnoitre  fon  autorité,, ceft 
donc  manquer  à l'ordre  de  Dieu  même  ; & à cette 
faute  en  ajouter  une  autre  bien  confidérablé,  celle  de 
troubler  la  paix. 

Ce  n'eft  pas  qu’on  doive  fe  taire , quand  les  vérités 
nécelTaires  au  falut  font  attaquées  ; malheur  alors  au  minif- 
tre  infidèle  qui  n’oferoit  ouvrir  la  bouche  , êc  trahiroit 
lâchement  les  intérêts  de  fon  maître  ! mais  dans  les 
chofes  obfcures , il  n’efl  point  de  raifon  , dit  Saint 
Auguftin  , de  rompre  Tunité.  Nunquam  ejî  ratio  fcirv^ 
dendœ  unitatis. 

Or,  une  preuve  que  dans  ce  qui  arrive  il  efl:  des 
chofes  obfcures  , c’eft  le  partage  d’opinions  , la 
différence  de  fentiments.  Combien  donc  êtes-vous  coupa- 
bles, vous  qui  traitez  vos  freres  de  Schifmatiques  1 faites 
attention  que  c’eft  vous  qui  le  deviendriez.  ( i ) 
Comment  ofez-vous  prendre  fur  vous  un  jugement 
& qui  n’appartient  qu’à  l’églife  ? Vous  faites  ce  que 
faifoienc  les  Donatiftes.  Mais  au  moins  ne  difeon- 
viendrez-vous  pas,  que  Dieu  qui  n’efl;  ni  pafiionné  , 
ni  méchant  comme  les  hommes  , exenfe  dans  cette 
circonftance  ceux  qui  font  dans  la  bonne  foi,  * 
Témoins  Saint  Cyprien  & 500' Evêques  d’Afrique 
qui  foutenoient  une  opinion;  Saint  Etienne  Pape& 
les  autres  Evêques  foutenoient  le  contraire  : le  parti 
que  l’on  prit , fut  d’attendre  dans  la  paix  le  jugement 


(s)  On  ne  fe  fépare  ni  de  J.  C.  qui  efî  le  chef  invifible  de  l’égîlfe;  ni 
dtt  Pape  , qui  en  eft  le  chef  vifible  ; ni  des  Evêques  , qui , faifant  profelTion 
de  la  foi  Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  ainh  que  les  Prêtres  fous 
leur  autorité , en  font  les  payeurs  légitimes  ; ni  tle  l’Alferabié'e  des  fiddes. 
Ce  feroit  donc  vous-mêmes,  qui  deviendriez  irchiimstiqye.'s, 
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cie-J’églife;‘raint  Cyprien  & quelques  autres  évêques  morts 
avanccejugement,  n’en  furent  pas  moins  faints.  ( i ) 

Et  en  effet,  dit  le  faint  apôtre, ‘comme  les  membres- 
d’un  corps,  quoiqu’ils  n’aient  pas  entr’eux  les  mêmes 
mouvements , ne  ceffent  pas  pour  cela  d’appartenir  au 
même  corps;  ainfî  les  uns  les  autres,  avec  des  fentiments 
qui  ne  font  pas  les  mêmes,  fournis  à l’églife,  ne  ceffons 
pas  pour  cela  de  lui  appartenir. 

Tenez  donc  ferme  à J.  C.-qui  eff  la  pierre  angulaire, 
qui  eff  le  fondement  de  l’édifice , ôc  votre  efpérance  ne 
fera  pas  confondue.  Qui  habetfpem  in  eo  ,Je Janâificaî. 

O , combien  peu  vous  connoifiez  la  religion , vous 
qui  dans  ces  événements  femblez  perdre  la  tête  ! fi  vous 
étiez  plus  exercés,  plus  enracinés  dans  la  charité  de 
J.  C. , vous  ne  plieriez  pas  comme  de  foibles  rofeaux: 
un  vrai  chrétien  eff  inébranlable  comme  un  rocher  , au 
milieu  des  flots  ; parce  qu’il  met  en  Dieu  fa  confiance 
& non  pas  dans  les  hommes. 

Mais  revenons  à l’obligation  de  conferver  la  paix; 
écoutez , à ce  fujet  , ce  que  dit  le  faint  ' apôtre , 

? J V.  14.  épît.  aux  Philip.  : on  fait  bien  que  c’efl  moi  qui 
fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l’évangile  ; cependant 
il  en  eff  d’autres  qui  prêchent  comme  moi;  les  uns  par 
zele,  d’autres,  par  jaioufie,  cherchant  à me  décrier 

( I } Hiftoire  Éccl.,  p.  ii?  , t.  j.  “ Saint  Cyprien , difoit  faint  Auguftin  , 

,,  n’a  point  condamné  ceux  qui  étoient  morts  fans  autre  baptême  que  celui 
,5  qu’ils  avoient  reçu  hors  de  réglife , 5c  ne  s’eft  point  féparé  de  la  corn- 
,,  munion  de  ceux  qui  foutenoient  contre  lui  l’ancienne  coutume;  i*  a toujours 
,,  confervé  la  charité  j 5c  par  là  il  a condamné  manifeftenaent  le  fchifrae 
J,  des  donatiftes  , en  montrant  qu’il  n’eft  permis  de  fe  féparer  ni  pour  la 
,5  diverfité  d’opinions  quand  la  fouveralneté  de  l’églife  n*a  pas  décidé  , ni 
,,  pour  les  crimes  que  l’on  ne  peut  corriger  ; enfin  , faint  Auguftin  invoque 
3,  faint  Cyprien  régnant  dans  le  Ciel,  afin  d’être  addé  par  fes  prières,  peur 
imiter  fes  vertus,  ,, 


(?)■ 


parmi  les  fideles  : mais , que  m’impôrte par 'quel 
minière  J.  C.  foie  annoncé  , pourvu  qu’il  le,  foitf  Çuid 


inim , dummodo  Chriftus  annunîietur^  je  m’en  réjouis , 
au  contraire , & je  m’en  réjouirai  : in  hoc  gaudeo  yjed  & 

% 

encore  ce  qu’il  dit  aux  Corinthiens:  j’ai, 
appris  • dit  - il  * qu’il  y a parmi  vous  des  con-  ipît.  ï,c.  i* 
tellations  ; les  uns  difant  : pour  moi  je  luis  a raul; 
d’autres  : je  fuis  à Appollon  ; d’autres  : à Céphas  : 
d’autres  : à J.  C.  : mais  J.  C.  eft-il  donc  divisé?  divifus 
ijt  Chrijtusï  Hk  y c’eft  lui  qui ^baptife  par  noos , qui 
prêche  par  nous,  qui  donne  fa  grâce  par  nous  : pro  Chrijîo  . 
leganone  fungïmur y Deo  exhortante  per  nos  : ne  faites 
donc  pas  de  ïbhifme  ; objecro  vos  per  nomen  Domini 
Noftri'  Jefu  Chrifti  y ut  non  Jtnt  in  vobis  JchiJrnata^  ^ 

Si  vous  le  faites , difoit  le  faint  apôtre , c’eft  une  preuve 
que  vous  êtes  bien  charnels  : car  celui  qui  plante  n’eft-  . 

....  . rx.  r 1 • J Première  e^if. 

rien , ni  celui  qui  arrofe  ; mais  Dieu  ieul  qui  donne  i ac-  aux  CoriBth,  * 
croiffement.  - , . » 

Si  vous  voulez  des  exemples,  il. en  eft  de  frappants; 
celui  de  faint  Auguftin  & de  deux  cents  évêques  qui , 
pour  ramener  les  donatiftes,  leur  propolént  la  paix, 

« Par  là  , difoit  - il  , il  arrivera  qu’en  des  églifes  il  fe 
r>  trouvera  deux  évêques  ; mais  quand  la  charité  aura 
» dilaté  les  cœurs,  & rétabli  la  paix,  deux  évêques  fe^ 

» trouveront  aftez  au  large  dans  une  même  églife.  Nous 
» fommes  même  prêts  de  quitter  nos  (iéges  pour  l’amour 
» de  la  paix.  » ( i ) 


gaudebo^ 

Ecoutez 


( I ) Saint- Auguftin  a reconnu  en  plufteurs  occafions  , la  validité  des  fâ« 
craments  chez  les  donatiftes  ; & fe  foumettoit , ainft  que  ceux  de  fon  parti , 
à psffer  fous  leur  conduite  » s’il  «voit  été  vaincu  dans  la  conférence  de 
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« Si  le  fiége  épifcopal , difmt  faînt  Melece  à Paolîn  j 
î^nous  caufe  des  différents , mettons-y  le  faint  évangile, 
Hift.  EccieU  » affeyons-nous  à côté,  & prêchons-en  les  vérités , en  con- 
. 4.  » lervant  la  paix.-  - - 

«Priez, mes freres,  difoic à fes prêtres,  S.  Jean  Chry- 
» foftome , pourfuivi  par  Théophile  ; & que  perfonne  pour 
>>  moi  n’abandonne  fon  églife  : la  prédication  n’a  pas 
» commencé  par  moi , & ne  finira  pas  par  moi.  Mais 
^>lui  difoient  fes  prêtres,  on  nous  obligera  à commu- 
^>  niquer  ; ne  foufcrivcz  pas  contre  moi , leur  répondit-il  ; 

» mais  communiquez  , pour  ne  pas  faire  fchifme , pour 
bien  de  la  paix.  » 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  prouver  qu’on  doit, 
dans  la  néceffité , facrifîer  Texaditude  des  réglés  pour  le 
bien  de  la  paix. 

O combien  , mes  freres , cet  amour  de  la  paix  éleve 
rhomme  au  deffus  de  lui-même,  lui  faifant  facrifier  fon 
amour  propre  ou  fes  idées  î aufii , le  rend-il  jufte:  car, 
félon  le  faint  Roi , la  juftice  & la  paix  fe  font  ren- 
contrées : juftïîia  & par  ojculatœ  Junî, 

Et  voilà  ce  qui  feroit  croire  que  vous  n’êtes  pas 
jufies,  ceux  de  vous,  mes  paroiffiens , qui  vous  entetez 
I dans  des  chofes  obfcures  à faire  valoir  chacun  vos  fen- 

timents:  votre  zele  efl:  un  fauxzele;  & qui  fait  beaucoup 
de  mal,  parce  qu’il  trouble  la  paix. 

Premièrement,  un  véritable  zele  doit  être  félon  la 
’ fcience.  Or , dans  les  quellions  qui  s’élèvent  parmi  nous , 

avez-vous  bien  étudié  le  pour  & le  contre?  Avez -vous 

Carthage.  Lettres  de  fzint  Auguiîin,  îa  lîSme, , par  M.  Dubois,  t*  î.  Ce 
feroit  tomber  dans  l’héréfie  des  donatiftes , de  nier  la  validité  des  facrements 
chez  ceHx  qui  dans<e«e  circonftence  n’auroient  pas  la  même  façon  de  penfet. 
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Tame  affez  grande , affez  élevée  pour  ècr^  à la  hantenr 
de  ces  grands  événernents  ? & vous'  convient-il  de  pro- 
noncer, ou  de  plus  habiles , de  plus-  éclairés  que  vous 
fe  trouvent  embarrafies  ? AulTi  des  âmes  vraiment  chré-. 
tiennes  fe  tiennent  dans  le  fîlence,  adorent  les  jugements 
de  Dieu  , & fe  contentent  de  prier, 

2°.  Le  véritable  zele  commence  par  foi  - meme. 
Vous  vous  intéreffez , dites  - vous,  a la  religion  :Eh. 
faites- le  donc  voir  en  pratiquant  fes  maximes:  vous 
qui  n’avez  d’ardeur  que  pour  la  révolution  , qu  il  s en 
fafie  donc  une  dans  vos  mœurs , dans  vos  confciences; 
vous  qui  êtes  padionnés  pour  la  liberté  , procurez- 
vous  donc  celle  des  enfants  du  Seigneur , qui  vous 
dégage  du  monde , de  fes  paillons , Ôc  des  liens  du 

péché.  Et  vous  qui  ne  voyez  par-tout  que  des  deford res, 

foyez  plus  juftes  ; commencez  à voir  les  injuftices  qui 
régnent  dans  vous-mêmes  ; pleurez  fur  vous-mêmes,  vous 

dit  J.  C.  ; reprenez-vous  vous-mêmes  de  votre  lâchete 

dans  les  voies  du  falut,  de  cette  délicateffe,  de  cet 
amour  de  vous-mêmes  , de  ces  médifances  fl  re- 
prouvées par  l’évangile  ; édifiez  vos  enfants , vos  do- 
mefiiques,  les  perfonncs  qui  vous  entourent,  par  des 
vertus  folides  ; ôc  ne  parlez  pas  tant  fur  des  queflions 
au  defius  de  vos  lumières.  Ahî  qu’il  arrive  fouvent  que 
le  zele  qu’on  témoigne  pour  la  religion,  n’a  fon  principe 
que  dans  les  fources  empoifonnées  de  l’orgueil,  de  lin- 
difcrétion  de  la  langue,  ou  de  l’oifiveté. 

5®.  Le  zele  doit  être  patient  : chantas  patiens  ejî  i 
& le  vôtre,  mes  chers  paroilfiens,  eft-il  de  cette  nature? 
Avec  quelle  vîteffe  vous  jugez,  vous  décidez!  combien 
de  fois  peut-être  avez-vous  dit  ou  penfé  que , s’il  tenoiç 
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vons  i . Infenfés  que  vous  êtes  î & , confidêrfllÈ 
donc  la  patience  de  Dieu  qui  pourroit  tout  faire, 
qui  ne  ie  fait  pas  : êtes-vous  donc  plus  fages  & plus 
zélés  que  lui  ? Auffi,  vous  dirai-je  ce  que  difoic  J.  C. 
à‘  deux  de  fes  difciples  : vous  ne  favez\donc  pas  fous 
quelle  loi  vous  êtes , & quel  en  ed:  refprit , qui  eft- 
on  cfprit  de  douceur!  nefeitis  cyus  fpiriîûs  ejlis  ! 

Enfin  , examinez , mes  freres , à quel  point  votre 
zeb  eft  faux  & aveugle.  La  religion  vous  dit  qu’à' 
Dieu  feul  appartient  le  jugement  des  intentions , des 
adions  du  prochain  ; n’en  conviendrez  - vous  pas  f 
6c  cependant , combien  de  fois  avez  - vous  ufurpé 
rautorité  de  Dieu , en  jugeant  vous  - mêmes  contre 
l’avis  de  J.  C.  ^ qui  vous  dit  , qu*en  jugeant  , 5c 
condamnant  les  autres , vous  attirez  fur  vous  votre 
condamnation  : nolite  judicare  , ut  non  judicemini, 

La  religion  vous  dit  d’obéir  aux  puiflfaoces,  de 
refpeder  ceux  qui  font  en  autorité;  euŒez-voiis  à vous 
en  plaindre  , vous  devez  les  bénir  ; n’en  conviendrez- 
pas.?  & votre  langue  n’eft-elle  pas  contr’eux  l’indru^ 
ment  de  votre  haine?  vos  exprefiions  à leur  égard, 
ne  font-elles  pas  pétries  de  fiel  & d’abfynche.?  juftifiez- 
vous  tant  qu’il  vous  plaira;  votre  propre  judice  ell 
confondue  & réprouvée  par  l’évangile,  Orati  Qç» 

La  religion  vous  dit  d’honorer  fes  miniflres  : 6c> 
cependant,  combien  parmi  vous  ont  peut-être  à cet 
egard  des  reproches  à fe  faire.?  Ne  vous  mêlezTVOus 
pas  encore,  chacun  dans  un  parti,  de  juger  leur  con- 
duite, d’approuver  les  uns,  de  condamner  les  autres  f 
imis  en  rendant  fufped  le  mimdefe  d’un  prêtre,. qui^ 
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fouwiic  n'a  en  vue  que  la  gloire  de  t)ien , que  voiw 
faites  du  mal  ! A combien  de  converfions  vous  met- 
tez obftacle  î Que  de  fruits  de  falut  vous  coupez  à la 
racine  î Ah  ! la  vigne  du  Seigneur  n’eft  que  trop  aban- 
donnée, fans  que  vous  cherchiez  encore  a lui  oter 
des  ouvriers  (^i)  par  les  imprefîions,  ou  que  vous 
recevez,  ou  que  vous  donnez  à d’autres.  Jugez  par 
ce  détail  combien  eft  fufped  votre  zele  pour  la  reli- 
gion ; puifque  vous  en  avez  fi  peu , pour  pratiquer 
îés  vérités  & fes  maximes  les  plus  claires. 

Mais  je  vois  bien  que  votre  prétexte  le  plus  fpé- 
cieux,  c’eft  qu’il  eft  des  gens,  dites^vous,  refpeâa- 
bles,  qui  vous  entretiennent  de  ces  fortes  de  chofes  : 
indigne  abaiflement  s’ils  cherchent  dans  les  fideles 
des  juges  , ou  des  approbateurs , dans  des  chofes 
qu’ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  juger  eux-mêmes. 
Le  devoirs  que  je  viens  de  prêcher , regardent  tout 
le  monde  : la  feule  différence  entre  vous  5c  nous,  e’eft 
que  nous  devons  les  accomplir  avec  plus  de  rigueur. 
Direz-vous  encore  , que  des  perfonnes  bien  chrétien- 
nes ne  ceffent  de  parler  de  ces  fortes  de  chofes  5c 
moi  je  vous  dirai  que , fi  elles  étoient  bien  chrétien- 
nes, elles  feroicnc  plus  charitables  : quand  elles  auroienc 
tout  le  mérite  5c  les  vertus  des  anges , fi  elles  n’onc 
pas  la  charité,  vous  dit  Saint  Paul,  elles  ne  font  rien 
aux  yeux  de  Dieu.  Si  linguis  hominum  îoquar , 
üngeloTum  \ cariiaum  autem  non  hahuero  , nihil  Jiim, 

Que  ferai-je  donc,  me  direz-vous,  dans  ces  cif' 


(0  A qui  la  faute  , s’il  y en  entre  de  mauvais  l 
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tronflancesf  croire  'ce  que  vous  enfeigne  le  tymbole; 
bien  pratiquer  les  commandements  de  Dieu  & de  ré- 
glée de  mon  côté  je  vous  prêcherai  le  même  évan- 
gile que  je  vous  ai  annoncé , & je  vous  difpenferai 
•les  rrlêmes  facrements.  Mettez  donc  votre  confiance 
en  J.  C.  1 qui  eft  la  voie,  la  vie  & la  vérité,  que 
vous  devez  fuivre  à travers  les  opinions  des  hommes, 
E^o fumvia  ^ vua  & veritas.  J’avoue  pourtant,  que  îé 
choc  d’^opinions  dans  les  afiaîres  préfentes  doit  être 
pour  vous  un  fujet  de  Icandale;  & c’eil  en  cela  que 
je  vois  contre  nous  la  jullice  de  Dieu  , qui  a voulu 
nous  punir.  Pécheurs!  vous  méprifiez  la  lumière,  6é 
il  a fait  naître  des  ténèbres  qui  vous  en  dérobent 
Péclat  : vous  qui  viviez  dans  l’indolence,  il  a voulu 
vous  réveiller  : vous  qui  étiez  trop  tranquilles,  il  a 
voulu  .Secouer  les  liens  qui  vous  attachent  à la  terre  ^ 
vous  qui  vous  croyiez  jufles , il  a voulu  fonder , éprou- 
ver votre  foi  : & combien  dans  cette  épreuve  ont 
déjà  fait  naufrage,  par  de  faux  jugements,  parla 
médifance  & des  difcours  téméraires  qui  les  ont  ren- 
dus coupables!  Mais  enfin,  puifque  la  main  de  Dieu 
s’ed  appefantiê  fur  nous,  que  faiit-ii  faire  pour  appab 
fer  fa  juflice.P  il  faut  faire  ce  que  difoit  faintAugof 
tin  aux  fideles  de  fon  temps  en  fembîabie  occafion  : 

« Que  perfonne,  dit-il,  ne  prenne  querelle,  que 
'»perfonne  n entreprenne  de  défendre  même  fa  foi. 

quelque  querelleur  veut  abfolumenc  que  vous 
^penfiez  comme  lui,  dites-iui  : mon  frété  ! quoique 
>>  vous  penfiez  nous  fommes  freres  n demeurons  ur^ 
3? par  .les  liens  de  la  paix.  ^ 
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Et  c'eft  là,  mes  Paroifliens,  le  feul  parti  à prea- 
dre.  Applic^uez-vous  a la  priere,  gardez  le  filence; 
Bonumefi  prœjîolari  cum  Jiknûo  faluîare  Dei  : & 
recherchez  la  paix  à Texcmple  du  faine  Roi  , même 
avec  ceux  qui  la  haiiTent  : cum  his  qui  oderunt  pacem, 
eram  pacificus. 

Quand  la  foi  fera  attaquée,  ou 'que  Téglife  aura 
décidé,  c’eft  alors,  mes  freres , le  cas  du  martyre, 
dont  je  ferai  prêt  à vous  donner  Texemple,  comme 
étant  votre  pafteur;  & la  mort  du  martyre  me  feroit 
moins  pénible,  que  celui  que  nous  alTurent  des  fati- 
0-ues  , ôc  des  contradidions  fans  nombre,  inféparables, 
dans  ces  temps  difficiles,  de  notre  miniftere  ; mais, 
tant  que  je  le  pourrai  je  ferai  avec  vous.  Le  grand 
nombre  de  pauvres  ne  me  rebutera  pas;  plaignant 
la  plupart  des  riches , de  leur  infenfibilité  aux  vérités 
du  falut,  je  préféré  auprès  de  vous  les  confolations 
de  la  foi. 

Gardez-vous  donc  de  vous  condamner  les  uns  les 
autres;  enfants  d’un  même  pere,  fortis  du  meme 
fein  de  l’églife  notre  mere,  héritiers  des  mêmes  biens, 
jetons-nous  dans  les  bras  de  notre  fainte  religion , 
preflons-nous  autour  d’elle,  oC  la  confolons  par  notre 
union,  des  pertes  qu’elle  fait,  des  affiiélions  quelle 
endure.  O vous , qui  vous  y refuferiez , vous  ajoutez 
à fa  douleur,  vous  y mettez  le  comble  : ce  qu’elle 
a plus  à cœur  eft  le  régné  de  la  paix  parmi  fes 
enfants. 

Veuillez,  Seigneur,  écouter  favorablement  les  vœux 
que  nous  vous  adreflons , rendez-nous  la  paix^;  faites^ 


im 


b 5 Ô mon  Dietî  , pour  votre  gloire  > poüf  rhonneuf 
de  votre  nom  ; afin  que  réunis  par  les  mêmes  fenti* 
itients , les  ennemis  delà  foi  qui  en  feront  édifiés , 
foienc  portés  à vous  connoître,  à vous  fervir  , vous 
aimer , & mériter  par  là  le  bonheur  de  vous  glori* 
€er  dans  réteriiité  des  fiedes,  Amfii  foit-ii. 


